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A 


MONSIEUR BURKE, 


Membre du Parlement, &c. &c. &c. 


0 TOI, qui de la France a pre vù les malheurs, 
Qui daignas les predire et leur donner des pleurs, 
Eloquent orateur, patriote fidele, 
Qui jamais n*epargnas la gue de ton xl, 
Accepte cet hommage ; un cœur reconnoiſfant 
Fut toujours accueilli par un ètre penſant, 
Mais ne craint point qu'iei, choquant ta modeſtie, 
A des Eloges vains je m'echappe et m'oublie, 
Non; c'eſt par des ſouhaits que $ 'exhale mon cœur; 
Ils font pour ta patrie, ils ſont Pour ton bonheur, 
Un ancien prejuge n'a rien, qui me rettenne, 
Ta patrie av;ourdhuy n'eſt-clle pas la mienne ? 
Le plus facre hen m'attache a ton pays, 
Mais je plains les Francois, et pour eux je rougis. 
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Puiſſe 


Puiſſe l' Etre Eternel, dont la toute puiſſance 


\ 


Scait punir, tolérer, et toujours recompenſe ; 
Benir dans les Anglois Phonneur, I'humanite, 
En conſervant chez eux la vraye Liberte ; 
Qu'ils zardent a jamais cette lumiere auguſte 
Qui leur fait diſcerner le juſte de Vinjuſte ; 

Et puiſſent en tous tems leurs dignes defenſeurs 


Comme ceux d'aujourdhuy ſe ſoumetre les cœurs. 


L. DIG NATION, et la pitie que les 
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egaremens de ma nation ont excite dans mon 
cœur, m' ont diCte cepetit ouvrage. Jai voulu 
oter aux trompeurs et aux trompes Pappui d'un 


des plus grands et des plus univerſels genies 


dont la race humaine ait jamais ete honnorèe; 


et ne leur laiſſer pour ſupport que des noms 
moins faits pour en impoſer. On ne ſauroit 
dire que je ſuis l apologiſte de M. de Voltaire, 
quand j'accuſe de tes pernicieux ecrits un 
exces d'amour-propre toujours ridicule et 
revoltant. Je le diſculpe d'avoir preche 
| Vatheiſme, la ſedition, et le meurtre, comme 
je voudrois diſculper Pambiri-ux Jules Cæſar, 
ſi on Vaccuſoit d'avur etc implacable et 
cruel, : 

Tout homme ſe regarde, ſ1ns le ſavoir, 


comme le centre du monde; et s'il parvient 


à illuminer ſon petit cercle de vie, il s'eblouit 


lui meme, et cherche a eblouic les autres: 


ER 


ainſi, je ne repouds pas qu'une des idées de 
M. de Voltaire, n'ait ètè de detruire le 
Chriſtianiſme, pour y ſubſtituer, ſous le nom 
de Voſterian ſine, une religion a ſa mode. II | 
n'a pas vu qu'il detruiſoit, ſans pouvoir 
Edifier: il a encore moins imagine Phorrible 
fabrique qu'on Eleveroit en ſe ſervant des 
ruines que, tres imprudemment, et tres 
criminellement il tachoit d'amonceller. 

Ila eũ tort: Je lui rends juſtice, et ne 
lui fais point grace, Mes citations ſont 
priſes dans ſon Dictionnaire Philoſophique ; 
ouvrage, qu'il a fait a la fleur de ſes ans, et 
qui doit Etre reflechi. J'ai laiſsé de cote ſes 
contes goguenards et joyeux ; ſes lettres en 
Pair, et toutes les rapſodies qui portent ſon 
nom: on ne doit point juger un homme dans 

P'yvrelle de la diſpute, ou dans celle d'une 
frivole vanité; ; mais ſeulement quand il 
raiſonne. Si j'ouvre les yeux de quelques 
etres penſans, et non dans Tobſtination de 
Vineptie, mon but eſt rempli. 


La 
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La derniere guerre des betes dont il eſt 


fait mention dans la page du titre eſt, ſous 


ce deguiſement fatirique, V'Hiſtoire exacte de 
la Guerre termine en l' Année, 1762. Elle 
fut fort accueillie du public dans le tems, 


quoique non achevee; elle reſt plus en 
vente: J'y mets la derniere main, et je la 
rèimprime. On pourra comparer les motifs 
de cette guerre AVEC ceux de la guerre 
d' aujourdhui: On ſe reſſouviendra qu'il 
n' etoit pas alors queſtion de ſauver ſon propre 
pas d'une menacante anarchie, mais ſeulement 
: de gagner ou perdre quelques arpens de terroir 
inculte dans un autre hemiſphere. 


L*APPARITION; 
O U 


L'EGOISME. 


N ON loin de ce Palais qu'habitoient autrefuis, (a) 

Les Muſes, le Genie, et la ſplendeur des Rois, 
Eſt un ſombre reduit, on ſe trame le crime, 

Ou l'inj uſtice ordonne, et choikt fa victime: 

La, Petion, BrissoT et LE BRU raſſembleés, 

Avec un cœur tremblant, et des regards troubles, 
Cherchoient par quel moyen ils ſauveroicnt la France, 
Mais ils cherchoient envain, et perdoient l' Eſpèrance; 
Quand PET10N, pare de ſes pieux dehors, 

Leur dit“ Chers Citoyens, addreſſons nous aux morts ; 
Qu'un Dieu puiſſe etre, ou non, ils ont eu exiſtence ; 
Et leur ame aujourdhui peut braver fa croyance. 
Il eſt minuit ſonné, Vheure de leurs Ebats; 
Eſſayons fi vers nous ils tourneroient leurs pas: 
Venez, pourſuivit il, vous apotres des Gaules! 
Vous genies feconds, et puiflans en paroles! 

Je briile, en votre honneur ce Laurier toujours verd, 
J'yjoindrai ... Mais que vois- je? Ociel! C'eſt D'ALFM EBERT! 


* 


(a) Les Rois de France donnoient des appartemens dans 
les Thuilleries et au Louvre aux Gens diſtingucs par leur 
merite litteraire, par leur genie, et par leurs talens. 


B 
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Dit il, en begayant, c'eſt Rouss gau! c'eſt VoLTAIRI! 
HeLverTivs le fou! MiRARBEAu le fauſſaire! 
Ecoutons avant tous le ſeigneur de Ferney; 

Ah! que nous dira t'il ? ——?? 5 
& Ce que je vous dirai, 
Que vous etes des fous, des coquins, ou des anès; 

Que de tous mes ecrits, fans doute un peu profanes, 
Vous avez perverti, pris à rebours le ſens, 

Et que de vos forfaits ils ſont fort innocens. 

Vous erütes y trouver Pimbecille Atheiſme, (1) 

Il n'y regnoit pourtant qu*un decent Egoiſme ; 

Car l'amour de ſoi meme, inſtinct diviniſe, 

Choque les yeux d'autrui, sil n'eſt bien deguile, 

Oui, dans mes jeunes ans je vis que le genie 

| Avoit cedè le pas a la Metromanie ; 

Que des mauvois rimeurs, ſous un maſque dévot, 
L'emporteroient ſur moi pres du ſage, et du ſot : 

Ce maſque me deplut, il etoit incommode z 

Eh! quoi? j'aurois ſoumis à cette inepte mode 

Ce Moi, qui de ſoi-mème etoit fait pour briller ? 

11 valoit mieux riſquer de ſe faire gri ler. 

Ainſi, pour m'éloigner de la horde vulgaire 

Des dog mes reveles je me fis l'adverſaire. 

Je reüſſis: mes vers curent un grand eclat ; 

Et puis vint un arr@t qu'en greve on les brülat: 

On en eut fait autant à leur auteur impie, bh, 

Si mon heureux deſtin n*avoit ſauvè ma vie: 

Ce fut ce premier pas vers la celebrit, 

Qui d'abord me prevint pour la fatalité. 

Je crus ne pouvoir plus retourner en arriere; 

De Vincredulite j'arborai la banniere: 
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On accourt ; et bient6t je range ſous mes loix | lth 


Les ſots, les demi-ſots, les cu:icux, et le; Rois. 


J'avois été deux fois exile de la France, i" 
J'errois de tous cot6s, prechant la tolcrunce ; fi 
Jen avois grand beſoin; mon eſprit chicaneur 14 
Fit perdre du terrain à mon art ſuborneur; i 
Non que de mon encens je fuſſe toujours chiche, | 0 

| J'en donnai largement au puiſſant comme au riche z i 
Jen gardois trop pour moi; la verge du pouvoir i 
Me fit, à mes depens, rentrer dans mon devolr : 0 
La faute n'etoit pas, ſans doute, irremiltible, | 
Mais, mon royal eleve (4) avoit Pame iraſcible : i | 
De la mienne, en un mot, il avoit les travers, 0 

Et fon Moi m'envioit Part de faire des vers. | | 0 

II m'avoit ele vẽ preſqu' au niveau du trone z us il 
Il me mit dans les fers; mais ma chere perſonne ; ty 
Ne $*abandonna pas; jen ſavois la valeur; | 10 
Le Mo: captif bra va le Moi pòrſeguteur. | | 
Je luttai contre un Roi, dont l'ame et le courage Ry 

Ont du terreſtre globe acquis le juſte hommage : 4 

Et qui fut aſſez grand pour me rendre le ſien. i; 
Je pourſuivis enſuite un plus ſolide bien: i 
Je vis, que de briller de fa propre lumiere, 9 
De donner a ſes gouts Pindependance entiere, 9 


Doit Etre le vrai but du ſage en ſes travaux; 
Qu'on ecarte par li, la foule de rivaux, 


Qui vous voyant ceſſer de pourſuivre la Proye, 


Ze flatte de l'atteindre en ſuivant votre voye. 
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(5) Le Roi de Pruſſe, Frederic le Grand. 
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Je vis, que homme riche, ainſi que le puiſſant, 
Qui veut, et ne veut pas ſupporter le talent, 

Quitte de ce conflict, vous aime, et vous admire 
Vous n'avez nul beſoin ; vous pouvez lui tout dire. 
Malgre tout mon orgueil, j*avois ſi prendre ſoin 
De pourvoir amplement à ce triſte beſoin : 

Je pris donc le parti d'une douce retraite, 

Point humble, mais riante, et pour les plaifirs faite; 
Qui plat au dur Stoique, au Platonicien, 

Aux grands douteurs de tout, a PEpicurien, 

La, je me vis le Dieu des vers, et de la proſe, 

La, tous les gens d'eſprit venoient plaider leur cauſe ; 
Chacun vouloit me plaire, et juroit, à part ſoi, 

De quitter ſon chemin, pour courir apres moi. 
Ce ſavant que voila, ce geometre unique, (c) 

Qui nous perſuadoit, ſans nulle rhétorique, 

Dont Vart ote & Veſprit le pouvoir de douter, 

Sur la religion ſe mit a diſputer. 

Cet autre, qu'a bon droit Eſculape reclame, (4) 
Las de ſoigner le corps, voulut detruire l' ame, 
Dans ſon eſſai ſur l'homme, diffus, obſcur traité, 
De tous les &ires, Phomme eſt le plus maltraite, 
 L'infocial Rovsstav, ne, nourri dans la fange, 
Fut de tous les humains, I'humain le plus range s : 
II mela, non ſans art, avec ſes viſions, 

Le germe malheureux de vos diviſions : 

Doue d'un cœur ardent, aide d'un acre bile, 


Il prit des paſſions I'energumene ſtyle ; 


(e) D'ALEMBERT., (4) HL VETIVUsS. 


1 
La glace s'embraſoit en paſſant par ſes mains 
Il brülat les cerveaux, abrutit les huinains. 
Egoiſte ſans frein, il confeſſa le crime 
D' avoir pour ſon vil Moi trouve tout legitime. (e) 
Vous le ſavez, Meſſieurs; fon contract ſocial, 
Son Emile inſensé, vous font aflez de mal: 
De ſes dits contredits, vous prites la demence, 
Je lui cede l'honneur d'apòtre de la France. 
Je n'en fais pas autant a ce bas seducteur, 
Ce MixAk kau, qui n'eut que le role d'acteur: 
Sans prineipes, ſans foi, ſans honneur, et ſans honte— 
Mais, vous avez ſur lui connù votre mecompte ; 
Vous l'aviez pres de moi follement enterré, 
Vous m'en avez défait; je vous en ſais bon gre. 
Cependant, il vous faut un avis ſalutaire, 
Je vous le donnerai ; ceux-c1 doivent fe taire: 2 
Si vous ne m'aviez pas d'abord interpellc, 
S'ils cuͤſſent pu parler—ils m'auroient querells : 
Les morts n'ont point encor 0ublic cette ruſe 
Qui ſait confondre tout, quand on n'a point excuſe, 
Contre mes verites, ils ſe ſeroient inſerits, 
Mais, vous avez leurs torts, leurs travers, leurs ecrits, 
Seroit ce dans les miens qu'on trouve vos manies ? 
Et vos atroccites, louces, impunic ? 
Comment dans vos erreurs pretendre m'imiter ? 
Je ſais ce que j'ai dit; et vais vous le eiter. 
Contre Vintolerant, fi je fis naitre un ſchiſme, 


Et m*emportai trop loin, dans Pardeur du ſophiſme, 


(e) Voyez M. Hunz ſur Rousskàu. 
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Ne vous ai-je pas dit, gardez que l' ignorant 
S'aviſe de douter; (2) c'eſt le droit du ſavant. 
Une religion au peuple eſt néceſſaire, 
n eſt, s'il n'en a point, feroce et ſanguinaire ; 
1 faut, dans ſon etat de la erédulité, 

Pour l'interèt commun cette inegalite : 

Non, la vertù n'eſt pas le Droit de la naiſſance, 

Le ſavoir nous le donne, et ſoutient la balance, 

Oh des ètres nombreux, bruts, forts, mais agiſſans, 

Ont pour leur contrepoids le peu d'etres penſans. 

Cetoit pour ces derniers que je croiois ecrire, 

Je ne m'addreſſois point a qui ne ſait pas lire. 

Je ne prévoyois pas qu'impudens im poſte urs, 

Vous oſeriez me mettre au nombre des auteurs 
Ou vous avez puise vos honteuſes maximes, 
Votre horrible cahos de folie, et de crimes ; 

Par qui Phomme groſſier, du bon ſens Ecarts, 

Vous aide à profaner le mot de LiBERTE'; 

Que ce mot revere, ce mot toujours auguſte, 

Seroit le ralliement du cruel, de l'injuſte, 

Et qu? exècrè par là des petits et des grands, 

II ſerviroit d'appui, de triomphe, aux tirans. 

Mais, venons a ce point fi cher a P Egoiſte, 

Qui ſe ſent abruti, s'il n'eſt pas vrai Deiſte; (3) 

A votre changement de croyance, et de foi, 

Athees inſolens! Vavez vous pris de moi? 

Pai dit, qui ne croit pas en un ètre ſupreme, 

Que l' univers annonce, et qu'on ſent en ſoi-meme ; 

Qui ne l'adore pas, eſt un ètre inſense ; 


Pire que Vanimal, qui par l'inſtinct pouſse, 
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Celebre ſes bontes, admire ſon ouvrage, 

Et voudroit bien que Phomme en fat 11 vraie image. 
Quant a Veſpoir flatte ur de l' mmortalite, 

Des humains, en tous tems, en tous leux adopté, (4) 
Mais qui dans le méchant ſe change en juſte crainte, 
J'avois le coeur trop bon, pour y porter atteinte ; 
Mon orgueil Pa cheri ; mais, toujours tolerant, 

A ceux qui l'ont voulù, j'ai laiſsé le ni ut. 

Seroit ce dans mes vers ſur la loi naturelle 

Qu'eſt votre droit de Phomme, ob: et de la quërelle. 
Li, le droit, le devoir marchent d'un pas é&gal; 


On doit faire le bien, pour ſe ſouſtraire au mal. 


& Adore un Di Ev; ſois juſte, et cheris ta patrie;“ (f} 


Ce ſont mes propres mots; l' univers vous les erie: 
Tous les legiſlateurs vous les ont repetcs ; 

Dans vos codes nouveaux ils ne ſont qu'inſultés. 
Vous niez DiE; volez; tuez en aſſurance 3 

D'un deluge de ſang vous inondez la France: 

Pour une égalité, (5) reve des inſenses! 

Par qui tous les états ont été renversés.— 

Qui ? moi, le fondateur de votre republique ! 
Nai-je pas dit cent fois (6) que Vetat monarchique 
Pouvoit ſeul convenir à des ſujets nombreux ? 

Que la foule en pouvoir eſt un mal dangerenx ? 
Que le ſage ne peut percer cette cohue, 

Et que fa voix jamais ne s'y trouve entendue ? 
Vous Pavez bien prouve, Meſſieurs, par vos de.i's: 


Mais, puiſqu'à nos conſeils vous vous etes ſoumis, 


— 


(/) Pocme de Voltaire ſur ha Loi Naturelle. 
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Le mien ſera naif; car je crains peu l'outrage 
De vous voir renvoyer mes os dans mon village; 
Ou que vous les piliez, pour en faire du pain, 
Qui d'un peuple en fureur puiſſe tromper la faim: 
Vous vous etes ſaiſis du pouvoir arbitraire ; 
Vous avez prononce cet arret ſanguinaire, 
Qui fit perir des rois le phcenix en bonts ; 
Attentat! que vos maux n'ont point trop rachets ! 
Il fut de vos erreurs l'innocente victime; 
Dans ſon fils innocent reparez votre crime : 
A vos maux, en tous tems, il ſe laiſſa toucher, 
Ne lui refuſez pas les honneurs du bucher. 


Et pdt il, ce bon Roi, de fa cendre renditre — 


Pui qu'il faut aux Francois le Regne d'un ſeul miaitre 
Faites un bon projet, et la Convention 

Bravera les fureurs de la ſèdition. 

De ! Europe en courroux redoutez la vengeance, 

Et ne la forcez pas à détruire la France. 

Rendez à vos autels les pretres innocens, 

Que vous avez bannis ; leurs rites, leur encens : 
Pour le bonheur commun il vaut mieux une antienne, 
| Que vos chanſons, qu'on dit ètre a la citoyenne; 
Souffrez que les Frangois puiſſent etre attendris 

Par le mode mineur, et meurent dans leurs lits. 


Rappellez tous vos grands au giron de leur mere, 


Et, pour les contenir, donnez leur quelque affaire. 


Ne pourriez vous pas former un Parlement, 
Qui feroit circuler les titres et l'argent? 

Oh, ſans prendre le ton du furieux Atheiſte, (7) 
On net que Vaigre-doux du diſcret Egoilſte ? 


4 
Des Anglois, en on mot, prendre le froid compas ? (8) 


Non, helas! pauvres gens! vous ne le pouvez pas! 


Ecouter avec flegme, avec patience, 
Quand un autre que ſoi harangue Paudience z 
N'en pas venir d'abord a Pinjure, au courroux; 
Ciel! ce n'eſt pas un don que vous fites à nous! 
Mordre, apres Vabboyer, voilà la maladie 
A laquelle chez nous il faut qu'on remedie., 
Ecoutez: en prenant la Conſtitution, 
Dont l'Angleterre fait tant d'oſtentation, 
Re formez la, du moins, en ce qui peut vous nuire, 
Et quittez pour jamais la rage de detruire : | 
Le Mcchant fait des loix pour mieux les violer 
L'inſenſé fait, refait, et veut tout annuller, : 
Il vous faut ordonner, d'une fagon bien claire, 
Que dans vos Parlemens chacun ſaura ſe taire, 
Qu'en y mettant, ſans art, l'affaire en Queſtion, 
Sans art on repondra, ſoit Pou!, ſoit le non; 
Et que tout infratteur aura, pour due peine, 
A porter un Baillon pour toute la ſemaine.— 
De ce dernier conſeil vous n'ctes pas contens, 
Je le vois bien, Meſficurs ; il vons manque du tems: 
Il faut done en gagner; Quittez, ſoudain, Paudace, 
Qui fait que Vennemi n'oſe vous faire grace: 
Et ſurtout, retractez cet abſurde diſcours, 
Qui pretend empecher qu'on porte du ſecours 
A ſon voiſin qui brüle, et dont les etincelles, 
Menagaat notre toit, doivent nous ſembler belles, 

C 


(19 -}) 


Que c eſt le droit de homme à ſon gre de briller, 
Et que l'interefſe n'en doit point appeller. 
Ceſſez d'encourager ces cohortes zelees, 

Qui vont de mers en mers, de contree en contrees, 
Prechant avec ardeur,—eh ! quoi donc? le Neant ; 
L'object de votre culte, et des voeux du méchant. 

Voila la Verité: il vous pliit de l'entendre: 
Je pars: le jour me chaſſe; et je vais vous attendre. 


Il et mille chemins qui menent aux enfers, 


Sans compter les nouveaux que vous avez ouverts : 
La, je paie aſſez cher cet Egoiſme imple, : 
Par lequel je ſouillai mes talens, et ma vie; 

Et le mal qu'ont cauſe mes imprudens ecrits : 
Venez, de vos forfaits y recevoir le prix.“ 

Il dit: tout diſpatoit : un enflamme tonnerre 
Jette, preſqu'etoufles, les conſultans par terre: 
Mais, bientot ranimes, ils s'ecrient tous trois, 

Le ciel, nos coeurs, nos maux, parlent ils a la fois? 
Eſt ce en ſonge qu'ainſi VoLTAIRE nous blaſonne ? 
Il n'importe : ſuivons les conſeils qu'il nous donne: 
Et, pour meriter mieux de la poſterite, 

Rendons à ſon vrai ſens le mot de LIBER TE!“ 
De ce Elan, pouſſé par la crainte, et la honte, 
Le juſte ciel parũt leur tenir peu de compte: 
Accuſes, à leur tour, ils tremblent dans les fers, 
Sous le glaive fatal, et des juges pervers. 
O genereux Mailli! toi, qui reſignas 1etre, 
Plutot que d'arborer la livree d'un traitre; 


( 1 ) 
Ce ne fut pas des feux, par toi meme allumés, 
Que tes ans a la fin ſe virent conſumes : 
Tu pus dire, en mourant, a ton Souverain Juge, 
« Ah! je meurs innocent! vous etes mon refuge!“ (g) 
Heureux, qui peut ainſi, dans Phorreur du trepas, os 
Reclamer CE Povuvoir, que Fon ne trompe pas 
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—— 


(Z) Les premiers revolutioniſtss de 1789, Forcerent la 
Maiſon du Marechal Comte de Mailli, vieillard nonageraire, 
et le maſſacrerent ſur le refus qu'il fit de prendre leur 
cocarde tricolore. 
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DICTIONAIRE PHILOSOP HIQUE 
De M* Ds VOLTAIRE. 


— 


0 ) 


Ce que le Chancelier Bacon avoit dit 
ſe trouve à la lettre, qu'un peu de Philo- 
ſophie rend un homme Athée, et que 
beaucoup de Philo ſophie mene a la con- 


noiſſance d'un Dikv. 
1 Didtionn, Philoſoph. au mot Theiſme. 


(2.) 


Atticus, Lucrece, Memmuus, et quelques 

hommes de cette trempe, pouvoient vivre 
| tres honnetement enſemble, et cela ſe voit 
dans tous les pays; Philoſophez tant qu'il 
vous plaira entre vous. Je crois entendre 
des amateurs qui ſe donnent un concert 
d'une Muſique ſavante et rafinee; mais 
gardez vous dexecuter ce concert devant 
le Vulgaire ignorant et brutal ; il pourroit 
vous caſſer vos inſtrumens ſur vos tetes, 
Si vous avez une bourgade à gouverner, il 


faut qu'elle ait une Religion. 
Diclioun. * au mot Religion. Section 1. 


Diſtingucz 
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Diſtinguez les honnètes gens qui penſent, 
de la populace qui weſt pas faite pour 
penſer, 


Diclionn. Philoſ. au mot Bled, 


(3-) 


Le grand objet, le grand interet, ce me 


ſemble, n'eſt pas d'argumenter en Meta- 


phyſique, mais de peler s'il faut, pour le 


bien commun de nous autres animaux mi- 
{erables et penſans, admettre un Dieu 
remunerateur et vengeur, ou rejeter cette 
idee en nous abandonnent a nos calamites 
ſins eſperances, et A nos crimes fans re- 
mords ? 
Depuis 7 juſqu'a nous un tres grand 
nombre d'hommes a maudit ſon exiſtence ; 
nous avons donc un beſoin perpetuel de 


conſolation et d'eſpoir. Votre Philoſophie 


nous en prive. La Fable de Pandore valait 
mieux, elle nous laiftait Peſperance ; et 
vous nous la raviſſez! La Philoſophie, 
ſelon vous, ne fournit aucune preuve d'un 


bonheur avenir. Non; mais vous n'avez 
aucune demonſtration du contraire. Il ſe 


peut qu'il y ait en nous une Ame inde- 


ſtructive, 
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ſtructive, qui ſente et qui penſe, fans que 


nous ſachions le moins du monde comment 
cette ame eſt faite. La raiſon ne s'oppoſe 
point abſolument à cette idée, quoi que la 
raiſon ſeule ne la prouve pas. Cette opinion 
n'a-t- elle pas un prodigieux avantage fur la 
votre? La mienne eſt utile au genre 
humain, la votre eſt funeſte; elle peut, 
quoique vous en difiez, encourager les 
Nerons, les Alexandres V et les C artouches: : 
la mienne peut les reprimer. 

Marc Antonin, Epitiete croyoient que 
leur ame de quelque eſpece qu'elle fut, ſe 
rejoindrait a V'Ame du Grand Etre; et ils 
furent les plus vertueux des hommes. 

Continuez a cultiver la Vertu, a etre 
bienfeſant, A regarder toute ſuperſtition 
avec horreur ou avec pitic ; mais adorez 
avec moi le Deſſein qui ſe manifeſte dans 
toute la Nature, et par conſequent VAuteur 
de ce deſſein; la Cauſe primordiale et finale 
de tout; eſperez avec moi que notre ame 
qui raiſonne ſur le Grand Etre eternel, 
pourra Etre heureuſe par ce Grand Etre 
meme. II n'y a point la de contradiction. 
Vous ne m'en demonterez pas l'impoſſi- 

bilité 


1 
bilite; de meme que je ne puis pas vous 
demontrer mathematiquement que la choſe 
eſt ainſi. 

Nous ne raiſonnons guère en Methaphy- 
ſique que ſur des probabilities: nous 
nageons tous dans une mer dont nous 
n'avons jamais vu le rivage. Malheur 4 
ceux qui ſe battent en nageant. Abordera 


qui pourra; mais celui qui me crie ; vous 


nagez en vain, 1] n'y a point de port, me 
decourage et m'vte toutes mes forces. 
Dequoi s'agit-il dans notre diſpute ? de 


conſoler ndtre malheureuſe exiſtence. Qui 


la conſole ? vous ou moi? 


Vous craignez qu'en adorant Dixu on 
ne e e ee bientot ſuperſtieieun et fana- 


tique. Mais n'eſt-il pas à craindre qu'en le 
niant on ne s'abandonne aux paſſions les 


plus atroces, et aux crimes les plus 
affreux. 

Vous voulez qu'on ſoit vertueux, meme 
{ans DiEv, quoi que vous ayez dit mal- 
heureuſement gue des gue le vice rend 
| Phamme heureux, il doit aimer le vice; 
_ propoſition affreuſe que vos amis auraient 
du vous faire effacer. 


Cette 
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Cette diſpute philoſophique ne ſera 
qu'entre vous et quelques Philoſophes re- 
e dans l'Europe; le reſte de la terre 
n'en entendra point parler. Le peuple ne- 
nous lit pas. 

Si Tidèe d'un Dtev auquel nos ames 
peuvent ſe rejoindre, a fait des Titus, des 
Trajans, des Marc- Aureles, et ces grands 
Empereurs Chinois, dont la memoire eſt 
fi precieuſe dans le ſecond des plus anciens 
et des plus vaſtes empires du mondes; ces 
exemples ſuffiſent pour ma cauſe ; et ma 


' cauſe eſt celle de tous les hommes. 
Diction. Philo. au mot Dieu. Section V. 
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Le dogme de Vimmortalite de lame eſt 
Videe la has conſolante, et en meme tems 
la plus reprimante que Peſprit humain ait 
pu recevoir. Cette belle Philoſophie Etoit, 
chez les Egypriens auſſi ancienne, que leur 
pyramides; elles etoit. avant eux connue 
chez les Perſes, Les Indiens en etaient 
perſuades, leur mẽtempſycoſe en eſt la 
preuve. Les Chinois revEraient les ames 


de leurs ancetres. 
Diclionn. Philof. au mot Ame. Section x. 


(5. 


E 
(5. 


Il eſt clair que les hommes jouiſſant des 


facultes attachees a leur nature font egaux ; 


ils le font quand ils $'acquitent des fonctions 
animales, et quand ils exercent leur en- 
tendement. Le Roi de la Chwme, le Grand 


 Mogol, le Padiſha de Turquie ne peut dire 


au dernier des hommes; je te defends de 
digerer et de penſer. Tous les animaux 
de chaque eſpece ſont egaux entre eux. 


Si cette terre etoir ce qu'elle ſemble 
devoir Etre, {i Fhomme y trouvoit par tout 
une ſubſiſtance affuree; et un climat 


convenable a fa nature, il eſt clair qu'il 
eut ete impoſſible a un homme d'en aſſervir 
un autre. Que ce globe ſoit couvert de 
fruits ſalutaires que l'air qui doit contribuer 
à notre vie, ne nous donne point de maladies 
et une mort prematuree, que l' homme 
n'ait beſoin d'autres logis et d' autre lit que 
de celui des daims et des chevreuils, alors les 
Gengis-Kan et les Tamerlun n'auront de 


valets que leurs enfans qui leront aſſez 


honnetes gens pour les aider dans leur 
vielleſſe. 
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En 

Dans cet état naturel dont jouiſſent tous 
les quadrupedes non domptes, les oiſeaux 
et les reptiles, homme ſeroit auſſi heureux 
qu'eux; la domination ſeroit alors une 
chimere, une abſurdite a laquelle perſonne 
ne penſerait ; car pourquoi chercher des 
ſerviteurs quand vous n'avez beſoin d' aucun 
ſervic- ? 

S'il paſſoit par Veſprit de quelque individu 
a tete tyrannique et a bras nerveux d'aſſervir 
ſon voiſin moins fort que lui, la choſe ſeroit 
impoſſible ; l'opprimè ſeroit tur le Danube, 
avant que Popprefſeur eut pris {es meſures 
ſur le Volga. Ty 

Tous les hommes ſeroient donc neceſſai- 
rement éEgaux, s'ils Etoient ſans betoins ; 
la miſere attachee a notre eſpece ſubordonne 
un homme a un autre homme; ce n'eſt. 
pas Vinegalite qui eſt un malheur reel, c'eſt 
la dependance. Il importe fort peu que 
tel homme s'appelle Sa Hauteſſe, tel autre 
Sa Sarntete; mais il eſt dur de ſervir l'un 
ou Pautre. 


Une famille nombreuſe a cultive un bon 
terroir; deux petites familles voiſines ont 
des champs ingrats et rebelles ; il faut que 


les 
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les deux pauvres familles ſervent la famille 
opulente on Vegorgent, cela va ſans diffi- 
culte. Une des deux familles indigentes 
va offrir ſes bras a la riche pour avoir du 
pain; l'autre va Pattaquer et eſt battue. 
La famille ſervante eſt Vorigine des do- 
meſtiques et des maneeuvres; La famille 
battue eſt l'origine des eſclaves. 

II eſt en dans notre malheureux 
globe que les hommes vivans en fſociete 
ne ſoint pas diviſes en deux claſſes, Pune 
de riches qui commandent, l'autre de 
pauvres qui ſervent; et ces deux fe ſub- 
diviſent en mille, et ces mille ont encore 
des nuances difterentes. 
Tu viens, quand les Lots font faits, nous 
dire: Je ſuis homme comme vous, Jal 
deux mains et deux pieds, autant d'orgueil 
et plus que vous, un eſprit auſſi defordonne, 
auſſi inconſequent, auſſi contradictoire que 
le votre. Je ſuis citoyen de Sr. Marin, 
ou de Raguſe, ou de Yaugirard, donnez 
moi ma part de la terre: Il y a dans notre 
hemiſphere connu environ cinquante millle 
millions d'arpens a cultiver, tant Pinne 
que ſteriles. Nous ne ſommes qu environ 
| D 2 un 
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un milliar d'animaux a deux pieds fans 


plumes ſur ce continent; ce ſont cinquante 


arpens pour chacun; faites moi juſtice, 
donnez moi mes cinquante arpens. 


On lui repond : va t'en les prendre chez 
les Caffres, les Hottentots, ou chez les 
Samoiedes ; arrange toi avec eux a Vamiable; 
ici toutes les parts ſont faites, fi tu veux 
avoir parmi nous le manger, le vetir, le 
loger, et le chauffer, travaille pour nous 
comme feſoit ton pere; ſers nous, ou 
amuſe nous, et tu ſeras pay E; fi non tu 
ſeras oblige de demander Paumone ; ce qui 
degraderolt trop la ſublimite de ta nature; 
pt £ 'empecneroit reellement d'<tre Egal aux 
rois, et mème aux vicaires de village, ſelon 
les pretenſions de ta noble fierte. 
Tout homme nit avec un penchant aſſes 
violent pour la domination, la richeſſe et 
les plaifirs, et avec beaucoup de goũt pour 
la pareſſe; par conſequent tout homme 
voudroit avoir Pargent et les femmes ou les 
filles des autres; Etre leur maitre, les 
aſſujetir a tous ſes caprices, et ne rien 
faire, ou du moins ne faire que des choſes 


tres 
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tres agreables. Vous voyez bien qu'avec 
ces belles diſpoſitions il eſt impoſſible que 
les hommes ſoient Egaux. 

Le genre humain, .tel qu'il eſt, ne peut 
ſubſiſter a moins qu'il n'y ait une infinite 
d'hommes utiles qui ne poſledent rien du 
tout. Car certainement un homme à ſon 
aiſe ne quittera pas fa terre pour venir 
labourer la votre; et fi vous avez beſoin 
d'une paire de ſouliers, ce ne ſera pas un 
maitre des requetes qui vous les fera. 
L'egalite eſt donc a la fois la choſe la plus 
naturelle, et en meme tems la plus chi- 
merique. 

Dictionn. Pbileſ. au mot Egalic. I. et II. Se ons. 


Quelle eſt donc Feſpece de Philoſophie 
qui fait dire des choſes que le ſens commun 
reprouve du fond de la Chine juſqu' au 
Canada? N'eſt ce pas celle d'un gueux 
qui voudroit que tous les riches fuſſent 
voles pour les pauvres, afin de mieux ctablir 
Punion fraternelle entre les hommes: 


Dictionn. Philoſ. au mot Homme; A l'article que 


toutes les races d'hommes ont toujours vect en 
Société. 


La 
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(6.) 


La Democratie ne convient qu'a un tres 
petit pays, encore faut- il qu'il ſoit bien fitue. 
Dictionn. Philoſ. au mot Democratie. 

Il n'y a qu'un eſclave qui puiſſe preferer 

la royaute a une republique bien conſtituee, 
ou les hommes ſeraient vraiment libres, et 
ou jouiſſant, ſous de bonnes lois, de tous 
les droits qu'ils tiennant de la nature, ils 


ſeroient encor à Vabri de toute oppreſſion 


etrangere; mais cette republique n'exiſte 
point et n'a jamais exiſte. On ne peut 
choiſir qu' entre la monarchie, Pariſtocratie 


et l'anarchie; et dans ce cas un homme 


ſage peut tres bien donner la preterence à 
la monarchie; ſurtout $'il ſe defie d'un 
ſentiment naturel qui le porte a preferer la 
conſtitution republicaine, non parce que tous 
les hommes y ſont libres, mais parce qu'il 
ſe croit fait pour y devenir un de leurs 
maitres. Ajoutons que ſur les objets les 
plus importans pour les hommes, la ſurete, 
la liberté civile, la propriete, la repartition 
des impots, la liberté du commerce et de 
Pinduſtrie, les lois doivent ètre les mèẽmes 
dans les monarchiẽs ou dans les republiques ; 


que 
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que ſur ces objets, Pinteret du monarque 
ſe confond avec l'intèrèt general, au moins 
autant que celui d'un corps légiſlatif. Les 
principes qui doivent dicter les lois ſur 
tous ces objets, puisés dans la nature des 
hommes, fondes ſur la raiſon, ſont indẽpen- 

dans des difterentes formes de Conſtitution 
politique. Il eſt malheureux que le celebre 
Monteſquieu, non ſeulement ait meconnu 
cette verite, mais qu'il ait fonde preſque 
tout ſon ouvrage ſur le prejuge contraire, 
que Vautorite % ſon nom ſoutient encore 


parmi un grand nombre de ſes admirateurs. 
Dictionn. Philo. au mot Patrie. Section III. 
dans une Note. 


(7:) 

Je ne voudrois pas avoir à faire a un 
prince Athee, qui trouveroit ſon interet à 
me faire piler dans un mortier ; je ſuis bien 
ſur alors que je ſerois pile. Je ne voudrois 
pas, fi j'etois ſouverain, avoir a faire a 
des courtifans Athees, dont Vinteret ſeroit 
de m 'empoiſonner ; il me faudroit prendre 
au hazard du contrepoiſon tous le jours. II 
eſt done abſolument neceſſaire pour les prince 
et pour les peuples, que Videe d'un Etre 


Suprème 


| 
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Supreme Createur, Gouverneur, Remune- 


rateur et Vengeur, ſoit profondement gravee 


dans les eſprits. N 
Dictionn. Philoſ. au mot Athei/me, Section IV. 


(8). 


Tous les Citoyens ne peuvent etre 
egalement puiſſans, mais il peuvent Etre 


Egalement libres; eſt c'eſt ce que les Anglois 


ont obtenũ enfin par leur conſtance. 
Joſe dire que fi on aſſembloit le genre 
humain pour faire des Lois, c'eſt celles 
des Anglois qu'on feroit pour ſa ſureté. 
Pourquoi donc ne ſont elles pas ſuivies dans 
les autres pays? N'eſt ce pas demander 
pourquoi les Cocos mùriſſent aux Indes et 
ne reuſſiſſent Point a Rome? vous repondrez 


que ces Cocos n'ont pas toujours muri en 


Angleterre, qu'ils n'y ont été cultives que 
depuis peu de tems; que la Suede en 
a Eleve a ſon exemple pendant quelques 
années, et qu'ils nont pas reuſfi ; que vous 
pourriez faire venir de ces fruits dans 


d'autres provinces; par exemple en Boſnie, 


en Servie. Eſſayez donc d'en planter. 
Dictionu. Philoſ. au mot Gouvernement, Section VI. 


